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AVANT-PROPOS 


Depuis  que  la  liberté  des  théâtres  a  été  promul- 
guée, la  physionomie  des  scènes  parisiennes  a  subi 
de  grandes  modifications  ;  et  si  les  résultats  que 
l'on  était  en  droit  d'attendre  n'ont  pas  répondu  aux 
espérances  conçues,  il  faut  tenir  compte,  d'une 
part,  des  efforts  qui  ont  été  tentés  ;  car  si  plusieurs 
impressarii  ont  vu  leurs  tenlalives  infructueuses, 
quelques-uns  sont  en  pleine  voie  de  succès. 

D'autre  part,  l'expropriation  a  fait  disparaître 
les  théâtres  qui  étaient  agglomérés  au  boulevard 
du  Temple  ;  la  plupart  ont  porté  leurs  pénates  sur 
d'aulres  points.  Deux  seulement,  d'un  ordre  très- 
secondaire,  n'ont  point  été  réédifiés;  ce  sont:  les 
Funambules  et  le  Pelit  Lazary. 

Un  nouvel  Opéra,  digne  de  la  capitale  du  monde 
civilisé,  est  en  construction.  Le  gros  œuvre  est 
terminé.  Dans  quelques  mois,  le  Vaudeville,  chassé 
de  la  place  de  la  Bourse,  va  être  établi  au  coin  de 
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la  rue  de  la  Chaussée-d'Antin.  En  présence  de  ces 
transformalions,  nous  avons  pensé  qu'il  ne  serait 
pas  sans  intérêt  de  rechercher  quelle  a  été  l'origine 
des  théâtres  de  Paris,  quels  ont  été  et  quels  sont 
leurs  éléments  de  succès,  quelles  illustrations  ils 
ont  vu  passer  comme  auteurs  et  comme  artistes. 

La  ville  de  Paris  possède  aujourd'hui,  en  y  com- 
prenant deux  cirques  et  un  hippodrome,  trente- 
trois  salles  de  spectacles  et  six  dans  Tancienne 
banlieue. 

Six  théâtres  reçoivent  une  subvention  de  l'Etat, 
et  portent  îe  titre  de  théâtres  impériaux;  ce  sont  : 
V Opéra,  V Opéra-Comique ,  le  Théâtre- Lyrique,  les 
Italiens,  la  Comédie  française  et  YOdéon. 

Au  point  de  vue  dramatique  et  intellectuel,  le  pre- 
mier rang  appartient,  sans  aucun  doute,  à  la  Comé- 
die-Française. C'est  le  théâtre  de  Corneille,  de 
Racine  et  de  Molière  ;  c'est  notre  première  scène 
nationale.  Mais,  dans  la  liste  officielle,  l'Opéra  oc- 
cupe le  premier  rang;  et,  pour  nous  conformer  à 
l'étiquette,  nous  commencerons  par  ce  théâtre. 


THEATRES 


OPERA. 

C'est  le  terme  vulgairement  employé,  et  qui  res- 
sort du  genre  que  l'on  y  interprète.  La  dénomina- 
tion officielle  est  :  Académie  impériale  de  Musique. 

L'apparition  de  l'opéra  en  France  date  de  1645 
et  est  due  au  cardinal  Mazarin,  qui  le  favorisa  pour 
flatter  les  goùls  de  la  reine  Anne  d'Autriche.  La 
première  salle  fut  édifice  rue  du  Petit-Bourbon, 
et  on  y  représenta  d'abord  les  œuvres  italiennes. 

Le  poète  Benserade  fut  le  premier  qui  intro- 
duisit le  ballet  sur  la  scène.  Le  premier  privilège 
fut  accordé  à  l'abbé  Perrin,  en  1669,  lequel  eut 
pour  associés  :  le  marquis  de  Sourdeac  et  Cam- 
bert,  mailres  de  musique  de  la  reine.  L'Académie 
de  Musique  fut  installée  rue  Guénégaud.  Elle  y 
séjourna  peu  de  temps.  Ce  n'est  qu'en  1672  que 
fut  établi,  d'une  manière  sérieuse,  le  théâtre  de 
l'Opéra  par  lettres-patentes  accordées  à  LuUi,  qui 
eut  sa  première  salle  rue  de  Vaugirard. 
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En  1673,  le  roi  lui  donna  le  théâtre  du  palais 
Rogue,  où  furent  jouées  les  œuvres  de  Quinault, 
Campistron,  Fontenelle,  Lamotte,  Cahûzac,  mises 
en  musique  par  LuUi,  Rameau  et  Montouville. 
C'est  là  que  dansèrent  Camargo  et  la  Salle,  et 
où  débuta  Vestris  ;  c'est  là  enfin  que  J.-J.  Rous- 
seau fit  représenter  le  Devin  de  village.  C'est  aussi 
dans  cette  même  salle,  le  2  janvier  1716,  qu'eut 
lieu,  sous  le  Régent,  le  premier  bal  de  l'Opéra. 

Incendié  en  1763,  ce  théâtre,  rétabli  au  même 
endroit,  fit  sa  réouverture  le  26  janvier  1770. 
Gluck  et  Piccini  se  disputèrent  la  scène  lyrique! 
On  y  applaudissait  alors  les  talents  de  Sophie 
Arnould,  de  Larivey  et  de  Legros.  Voltaire 
s'écriait  : 

Il  faut  se  rendre  à  ce  palais  magique 
Où  les  beaux  vers,  la  danse,  la  musique. 
L'art  de  charmer  les  yeux  par  les  couleurs. 
L'art,  plus  heureux,  de  séduire  les  cœurs. 
De  cent  plaisirs  fait  un  plaisir  unique. 

Incendié  une  seconde  fois,  en  1781,  le  8  avril, 
ce  théâtre  fut  reconstruit,  en  soixante-quinze  jours, 
à  la  Porte-Saint-Martin,  et  ouvrit  le  27  octobre 
suivant.  Grélry,  Piccini,  Mozart  y  furent  in- 
terprétés par  Lays,  Chardini  et  M°®  de  Saint- 
Huberty.  Vestris  et  la  Guémard  y  dansèrent. 

En  1795,  ce  théâtre  fut  transféré  place  Louvois, 
où  il  fut  peu  fréquenté.  Il  fallut  l'assassinat  du  duc 
de  Rerry,  lequel  arriva  le  13  février  1820,  pour 
le  tirer  de  l'oubli.  Ce  théâtre  fut  alors,  comme 
en  expiation  de  ce  crime,  condamné  à  être  démoli, 
et,  le  15  août  1821,  il  fut  établi  définitivement 
rue  Le  Pelletier,  sur  l'emplacement  de  l'hôtel  de 
Choiseul. 
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A  partir  de  celte  époque,  le  théâtre  de  l'Opéra 
est  suffisamment  connu;  nous  nous  bornerons 
donc  à  citer  les  faits  principaux  : 

En  <8:26,  Rossini  apparaît  chassant  devant  lui 
Tancienne  musique,  j)our  faire  place  à  la  sienne,  et 
débute  par  \e  Siège  de  Corinlhe  ;  puis  succédèrent 
Moïse,  en  1827  ;  le  Comte  Ory,  en  1828  ;  et  enfin 
son  dernier  mot,  pour  plusieurs,  le  dernier  mot  de 
la  musique,  Guillaume  Tell,  en  1829. 

Après  Rossini,  Meyerbeer,  avec  Robert  le 
Diable  (1831);  les  Huguenots  (183(3);  le  Prophète 
(1849),  et  enfin  une  œuvre  posthume  :  VAfricaine, 

Puis  vient  Auber  avec  la  Muette,  qui  a  fait  le 
tour  de  l'Europe  (1828)  ;  le  Dieu  et  la  Bayadère 
(1830)  ;  le  Philtre  (1831)  ;  Gustave  III {\S33]. 

Halévy  s'immortalise  par  la  Juive;  Donizetli, 
par  Lucie  et  la  Favorite  ;  Adam,  par  le  Chalet. 

De  nos  jours,  citons  Verdi  et  son  chef-d'œuvre, 
le  Trouvera.  Félicien  David  a  donné  Hercula- 
num.  Le  prince  Poniatowski  a  donné  Pierre  de 
Médicis,  et  enfin  Mermet  s'est  placé  au  premier 
rang  par  son  Roland  à  Roncevaux. 

Faut-il  le  dire?  Sous  le  rapport  du  chant, 
l'Opéra  n'est  plus  à  la  hauteur  où  nous  l'avons 
vu.  Nourrit,  Duprez,  Mario,  Levasseur,  Roger , 
M"**'  Damoraux,  Stoltz,  Falcon,  n'ont  pas  été 
remplacés.  Néanmoins,  l'Opéra  offre  encore  au- 
jourd'hui une  réunion  de  talents  qu'on  ne  trouve 
qu'à  Paris.  Gueymard,  Faure,  Villaret  ont  peu 
de  chose  à  redouter  de  leurs  devanciers.  Obin, 
Bonnehée,  David,  M"""  Gueymard,  Sass,  Battu, 
sont  aussi  des  artistes  sérieux. 

Quant  à  la  danse,  M"""  Taglioni,  Fanny  Essler, 
CarloUa  Grisi,  n'ont  pas  été,  à  vrai  dire,  rem- 
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placées,  ce  qui  n'empêche  pas  M""  Cerrito,  Rosati, 
Ferraris,  d'être  de  ravissantes  danseuses. 

MM.  Duponehel,  Crosnier,  Léon  Pillet,  Nestor 
Roqueplan  et  Véron,  le  plus  heureux  sinon  le  plus 
habile,  ont  tour  à  tour  tenu  le  sceptre  directorial. 
Il  est  aujourd'hui  entre  les  mains  de  M.  Perrin, 
qui,  comme  administrateur  de  l'Opéra-Comique 
et  du  Théâtre-Lyrique,  a  donné  des  preuves  de 
hautes  capacités.  Ajoutons  que,  le  i5  juillet  1866, 
il  n'a  pas  craint  de  conserver,  à  ses  risques  et  pé- 
rils, une  direction  qui,  avant  cette  époque,  dépen- 
dait du  ministère  des  Beaux-Arts. 


COMÉDIE-FRANÇAISE. 

Il  y  avait  à  Paris,  en  1673,  à  la  mort  de  Mo- 
lière, trois  théâtres  de  comédie  et  de  tragédie  : 
l'hôtel  de  Bourgogne,  l'hôtel  d.u  Marais,  établi  en 
1601,  et  le  théâtre  de  Molière. 

Louis  XIV  fit  fermer  le  théâtre  du  Marais,  et 
incorpora  les  meilleurs  comédiens  de  cette  scène 
dans  la  troupe  de  Molière. 

En  1680,  il  fit  fermer  l'hôtel  de  Bourgogne,  et 
réunit  les  deux  troupes  dans  la  salle  de  la  rue 
Mazarine. 

Telle  fut  l'origine  de  la  Comédie-Française. 

Les  comédiens  abandonnent,  en  1689,  le  théâtre 
de  la  rue  Mazarine  et  s'établissent  rue  des  Fossés- 
Saint-Germain-des-Prés.  Ils  inaugurent  la  salle  de 
rOdéon  en  1782,  s'installent,  en  179i>  dans  le 
théâtre  du  Palais-Royal  ;  et,  en  1793,  dans  la  nuit 
du  3  au  4  septembre,  ils  sont  arrêtés,  emprisonnés, 
cl  leur  salle  fut  détruite. 
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En  1800,  les  consuls  en  réunissent  les  débris,  et 
une  nouvelle  Comédie-Française  s'établit  rue  Ri- 
chelieu, où  elle  est  encore.  L'acte  de  société  défi- 
nitif a  été  passé  le  27  germinal  an  xin.  Ses  rè- 
glements lui  ont  été  donnés  par  Napoléon,  dans  un 
décret  daté  de  Moscou,  le  15  octobre  1812.  Ils  ont 
été  modifiés  une  première  fois  par  Louis  XVIÏI,  le 
14  décembre  1816;  une  deuxième  fois  en  1822; 
une  troisième  fois,  par  Louis-Pbilippe,  le  29  août 
1847.  Enfin,  un  décret  du  Président  de  la  Répu- 
blique, du  27  avril  1850,  a  déterminé  Torganisa- 
tion  définitive  de  la  Comédie-Française,  qui  conti- 
nue à  s'administrer  en  société,  sous  la  direction 
plus  immédiate  du  Gouvernement. 

Où  ne  nous  entraînerait  pas  la  longue  nomencla- 
ture des  chefs-d'œuvre  qui  ont  illustré  notre  pre- 
mière scène?  Citons  au  hasard.  Parler  de  Cor- 
neille, de  Racine,  de  Molière  serait  superflu.  Ils 
sont  immortels.  Mais,  après  eux,  nous  pouvons 
nous  enorgueillir  des  Regnard,  des  Le  Sage,  des 
Rotrou,  des  Crébillon,  des  Marivaux,  des  Piron, 
des  Picard  et  des  Reaumarchais,  ces  gloires  de  ce 
que  nous  appelons  l'ancien  répertoire,  si  admira- 
blement interprété  par  Molière,  Baron,  Grandmé- 
nil  et  Adrienne  Lecouvreur. 

Sous  l'influence  des  souvenirs  que  le  siècle  pré- 
cédent nous  a  laissés,  pendant  une  certaine  période, 
la  Comédie-Française  ne  joue  aucune  pièce  nou- 
velle. 

En  efl'et,  l'Empire  et  la  Restauration  ne  virent 
^uère  que  les  œuvres  du  xvni'=  siècle,  interprétées, 
il  est  vrai,  par  Talma,  M™"  Duchcsnois,  Rau- 
<'0urt,  Gaus«îin,  et  M''"  George,  Mars  et  Suzanne 
Hrohan. 
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1830  arrive,  et  la  révolution  politique  est  suivie 
par  la  révolution  poétique  :  Casimir  Delavigne, 
Victor  Hugo,  Scribe,  Alexandre  Dumas,  etc.,  d'a- 
bord contestés,  régnent  en  maîtres  sur  la  première 
scène  française. 

Ce  n'est  pas  le  lieu  de  faire  des  études  compara- 
tives; mais  disons  qu'ils  ont  été  dignement  conti- 
nués par  Ponsard,  Emile  Augier,  Léon  Laya,  Ca- 
mille Doucet,  Octave  Feuillet  et  Alfred  de  Musset, 
enlevé  trop  tôt  pour  la  gloire  des  lettres. 

La  tragédie,  qui  semblait  morte  avec  Talma,  ou 
du  moins  se  traînait  languissante,  reparut  en 
1838,  sous  les  traits  d'une  jeune  fille,  une  juive, 
Rachel ,  qui  fit  revivre  les  figures  de  Phèdre , 
d'Herraione,  de  Camille;  elle  a  été  pour  la  tragédie 
ce  que  fut  pour  la  comédie  M"^  Mars;  mais,  si  la 
comédie  a  encore  de  brillants  interprètes,  on  peut 
affirmer  que  Rachel  a  emporté  dans  la  tombe  le 
Pallium  de  la  muse  tragique. 

Nous  ne  citerons  pas  les  pièces  de  Hugo,  de  Casi- 
mir Delavigne,  de  Scribe,  d'Alexandre  Dumas; 
elles  sont  très-connues. 

Notre  regretté  Ponsard  nous  a  été  enlevé  au 
moment  où  il  ajoutait,  à  une  longue  liste  de  chefs- 
d'œuvre,  le  Lion  amoureux  et  Galilée, 

Emile  Augier,  l'auteur  de  Gahrielle,  n'a  pas  dit 
son  dernier  mot.  Auguste  Vacquerie  travaille  ; 
Léon  Laya  aussi.  D'autres,  doués  également 
d'un  véritable  talent,  ont,  peut-être,  à  prendre 

leur  revanche Avec  cette  pléiade  d'écrivains, 

ayons  confiance  dans  l'avenir  de  la  comédie  fran- 
çaise. 

Nous  avons  cité  plus  haut  les  illustrations  les 
plus  marquantes  parmi  les  interprètes.  A  cette 
liste  nous  ajoutons  ceux  qui  ont  tenu  et  tiennent 
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encore  aujourd'hui  avec  honneur  et  courage  leur 
succession  :  Samson,  Ligier,  Beauvallet,  Régnier, 
Geffroy,  Provosl,  Got ,  Delaunay,  Leroux,  Mau- 
banl,  Dressant,  Coquelin  aine,  Talbot  et  Barré; 
M«ne*  Augustine  et  Madeleine  Brohan,  Arnould- 
Plessy,  Favart,  Fix,  Jouassain,  Judith,  Nathalie, 
Guyon,  Bonval,  Emilie  Dubois  et  Ponsin. 

Au  moment  où  nous  écrivons,  deux  pièces  dont 
le  succès  ne  parait  pas  épuisé,  deux  reprises: 
Hernani  et  le  Duc  Job,  tiennent  Palfiche,  ne  lais- 
sant que  de  très-rares  soirées  aux  œuvres  de  l'an- 
cien répertoire. 

La  direction  du  Théâtre-Français  est  générale- 
ment confiée  à  un  homme  de  lettres.  A  M.  Arsène 
Houssaye  a  succédé  M.  Edouard  Thierry,  à  qui 
incombe  aujourd'hui  cette  lourde  tâche. 


OPÉRA  COMIQUE. 

Une  troupe  de  comédiens  de  province  avait  établi 
son  théâtre  sur  le  champ  de  foire  de  Saint-Germain. 
La  Comédie-Française  fit  défendre  à  ces  acteurs  de 
représenter  aucune  comédie.  Réduits  à  la  panto- 
mime, ils  s'avieèrent  de  porter  leur  rôle  imprimé  en 
gros  caractères  sur  un  carton  ;  d'abord  en  prose,  ces 
rôles  furent  plus  tard  composés  en  couplets  sur  des 
airs  connus;  l'orchestre  jouaitrair,racteur  mimait 
et  le  public  chantait  en  chœur  les  couplets. 

Le  premier  privilège  d'Opéra-Comique  fut  con- 
cédé en  1024  ;  le  succès  détermina  les  comédiens 
forains  à  traiter  en  1715  avec  le  directeur  de  l'Aca- 
démie royale  de  musique  pour  obtenir  la  permis- 
sion de  chanter. 
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La  troupe  d'Opéra-Comique  joua  sur  le  théâtre 
de  la  foire  jusqu'en  17i2i,  et  y  reparut  en  i724. 

Vers  \  736,  Favart  prit  la  direction  de  ce  théâtre, 
auquel  il  amena  la  vogue  en  créant  la  comédie  à 
ariettes.  Le  succès  était  complet  jusqu'en  1745, 
époque  à  laquelle  le  directeur  fut  obligé  de  se  reti- 
rer devant  les  tracasseries  de  la  troupe  italienne. 
Son  passage  à  l'Opéra-Comiquc  fut  marqué  par  le 
succès  de  la  Chercheuse  d'esprit,  admirablement 
interprétée  par  M""*"  Favart. 

La  troupe  créée  par  Favart  fut  réunie  à  celle  de 
la  Comédie-Italienne,  en  1762;  mais  à  partir  de 
1779,  les  acteurs  ne  jouèrent  plus  que  des  pièces 
françaises  ;  ils  étaient  alors  installés  dans  la  salle 
de  l'hôtel  de  Bourgogne. 

Ils  eurent,  en  1783,  la  salle  construite  sur  des 
terrains  dépendant  de  Thôtel  de  Choiseul,  et  occu- 
pèrent successivement  la  salle  Feydeau,  la  salle 
Venladour,  la  salle  de  la  place  de  la  Bourse,  et 
enfin  eurent  en  1840  la  salle  Favart,  où  l'Opéra- 
Comique  parait  être  fixé  d'une  manière  définitive. 

Le  théâtre  de  l'Opéra-Comique  a  toujours  été  en 
grande  faveur  auprès  du  dileltantisme  parisien. 
Son  ancienne  troupe  d'avant  1830  a  laissé  de  bons 
et  durables  souvenirs.  Elleviou,  Martin,  Chollet, 
Ponchard,  Trial,  qui  a  donné  son  nom  à  l'emploi 
qu'il  créa  ;  M""*'  Saint-Aubin,  Gavaudan,  Boulan- 
ger, Pradher,  Rigaud,  Casimir,  Prévost,  Dugazon, 
sont  des  noms  qui  vivent  encore  dans  le  souvenir 
des  anciens. 

La  Révolution  de  1830  fut  funeste  à  l'Opéra- 
Comique  ;  plusieurs  directiorr^  y  firent  naufrage. 
Enfin,  passant  aux  mains  de  MM.  Crosnier  et  Cer- 
beer,  il  entra  dans  une  voie  nouvelle  de  prospérité 
et  de  succès. 
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Vmt  ensuite  M.  Basset  qui  fut  moins  heureux, 
mais  qui  cependant  faisait  lète  à  l'orage  qu'avait 
amené  la  Révolution  de  48't8,  lorsque  M.  Ledru- 
Rollin,  alors  minisire,  choisit  un  autre  directeur  , 
et  ce  directeur  était,  le  croirait-on?  un  peintre  !.. 
Bien  grande  fut  la  déception  générale.  —  L'Opéra- 
Comique  fut  cependant  dirigé  avec  une  habileté 
aussi  remarquable  qu'imprévue. 

Sous  la  direction  de  M.  Perrin,  aujourd'hui  à  la 
tète  de  l'Académie  Impériale  de  musique,  l'Opéra- 
Comique  a  prospéré. 

Rappellerons-nous  toutes  ces  œuvres  fines,  élé- 
gantes, gracieuses,  qui  ont  illustré  noire  seconde 
scène  lyrique,  ces  œuvres  aimées  parce  qu'elles 
portent  le  cachet  de  la  musique  vraiment  fran- 
çaise? Non,  la  nomenclature  en  serait  trop  longue, 
et  rien  que  la  part  de  M.  Aubcr,  notre  éminent 
directeur  du  Conservatoire,  nous  entraînerait  trop 
loin. 

Il  a  donné  vingt-deux  ouvrages  à  l'Opéra- 
Comique  de  4829  à  18G7;  les  plus  remarquables 
sont  :  Fra  Diavolo,  l'Ambassadrice,  le  Domino 
noir,  les  Diamants  de  la  Couronne  et  Haydée, 

Avant  lui  se  sont  succédés  à  TOpéra-Comique 
des  compositeurs  du  premier  mérite  qui  nous  ont 
légué  les  plus  beaux  chefs-d'œuvre  :  Grélry,  lU- 
chard-Cœur-de-Lion ;  Monsigny,  le  Déserteur; 
Dalayrac,  Picaros  et  Diego,  Gulistan,  Adolphe  et 
Clara;  Berlon,  Aime,  reine  de  Golconde,  le  Délire; 
MéhuI,  VIrato  et  Joseph;  Carafa,  le  Solitaire, 
Mazaniello;  Boïcldieu,  le  Calife  de  Bagdad,  Jean 
de  Paris,  le  Nouveau  Seigneur  du  Village,  la 
Dame  blanche;  Monpou,  les  deux  laines,  Piquillo; 
Hérold,  Marie,  Zampa,  le  Pré  aux  Clercs  ;  Am- 
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broise  Thomas,  le  Caïd,  le  Songe  d'une  Nuit  d'été; 
Halévy,  le  Val  d'Andorre,  les  Mousquetaires  de  la 
Reine.  —  Voilà  des  noms  célèbres.  —  Mais  n'ou- 
blions pas  Adolphe  Adam,  dont  la  fécondité  était 
au  moins  égale  à  celle  de  son  ami  M.  Auber,  et  qui 
a  produit,  entre  autres  chefs-d'œuvre  :  le  Chalet, 
le  Toréador,  le  Postillon  de  Lonjumeau,  Giralda, 
le  Bijou  perdu;  Félicien  David,  qui  a  donné  Lalla- 
Rouck;  Grisar,  dont  nous  remarquons  :  Gilles 
Ravisseur,  le  Naufrage  de  la  Méduse,  le  Chien 
du  Jardinier;  et  enfin  Victor  Massé,  qui  a  écrit 
Galathée  et  cette  perle  qui  s'appelle  :  les  Noces  de 
Jeannette. 

L'Opéra-Gomique  doit  aussi  quelques-uns  de  ses 
beaux  succès  aux  compositeurs  étrangers  ;  à  Meyer- 
beer,  l'Étoile  du  Nord  et  le  Pardon  de  Ploërmel; 
à  Gèvaert,  Quentin  Durward  ;  à  Donizetti,  la  Fille 
du  Régiment. 

Parmi  les  artistes  remarquables  de  l'Opéra- 
Comique  de  la  nouvelle  génération  nous  citerons  : 

Roger,  qui  n'a  pas  été  remplacé,  Ponchard, 
Sainte-Foix,  Couderc,  Bussine,  Battaille,  Jourdan, 
Mocker,  Riquier,  Faure ,  Montaubry,  Warot , 
Achard,  Gapoul,  M""'"  Miolan-Carvallio,  Ugaîde, 
Marie  Cabel ,  Vandenheuvel-Duprez ,  Darcier  , 
Werlhermber ,   Faure-Lefebvre  ,  Lemercier,  etc. 

Pour  énumérer  tout  ce  qui  concerne  l'Opéra- 
Comique,  œuvres,  auteurs  et  artistes,  il  faudrait 
plus  d'un  volume. 

L'Opéra-Gomique  est  actuellement  sous  la  di- 
rection de  M.  de  Leuven,  un  écrivain  dramatique 
distingué  et  dont  la  valeur  administrative  est 
appréciée  à  juste  titre. 
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ODÉON. 

Construit  de  1773  à  1782  pour  la  comédie  fran- 
çaise, ce  théâtre  ferma  en  1793.  Il  rouvrit  en  1794 
sous  le  nom  de  Théâtre  de  l'Égalité;  mais  la  salle 
ne  servit  guère  qu'à  des  bals  et  des  banquets  poli- 
tiques. Fermé  une  seconde  fois,  il  rouvrit  en  1797 
et  prit  alors  le  nom  d'Odéon.  Incendié  en  1799,  il 
fut  reconstruit  en  1808  pour  les  troupes  del'Opéra- 
ïtalien  et  du  Ihéàlre  Louvois,  réunies  sous  la  direc- 
tion de  Picard.  11  portait  alors  le  litre  de  Théâtre 
de  l'Impératrice,  et  prit  en  1815  celui  de  second 
Théâtre  Français.  Un  nouvel  incendie  détruisit 
rOdéon  le  20  mars  1818,  et  il  fut  rouvert  en  octo- 
bre de  la  même  année.  On  y  joua  tour  à  tour  de 
1824  à  1831  la  tragédie,  le  drame,  la  comédie  et 
l'opéra.  Enfin,  en  octobre  1841,  cette  salle  a  été 
définitivementconsacrée  au  second  théâtre  français, 
titre  parfaitement  justifié  par  le  genre  de  pièces 
que  l'on  y  représente. 

L'Odéon  est  tenu  de  jouer  l'ancien  répertoire  au 
moins  une  fois  par  semaine. 

Ce  théâtre  a  l'inconvénient  d'être  trop  éloigné 
du  centre,  et  cependant  il  offre  assez  de  charmes 
pour  l'aire  oublier  la  distance.  C'est  là  qu'ont  été 
joués  les  premiers  ouvrages  de  Casimir  Delavigne, 
et  l'on  se  souvient  encore  du  succès  des  Vêpres 
Siciliennes^  des  Comédiens,  et  du  Paria. 

L'Odéon  ,  lor>(ju'on  y  représentait  les  quatre 
genres  :  tragédie,  comédie,  drame  et  opéra,  a  eu 
la  bonne  fortune  de  faire  connaître  à  la  France  le 
chef-d'œuvre  de  Weber,  le  Freyschûtz,  traduit 
sous  le  nom  de  Robin  des  Bois. 
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Le  succès  de  ces  représentations  fut  immense,  et 
de  1826,  époque  à  laquelle  elles  eurent  lieu,  à  1829, 
rOdcon,  sous  la  direction  de  Bernard,  traversa  une 
ère  de  prospérité. 

En  1829,Harel  succéda  à  Bernard,  mais  il  n'eut 
pas  le  même  bonheur  que  son  devancier,  et  malgré 
son  intelligence,  malgré  le  concours  de  Frederick 
Lemaître  et  de  M"°  Georges,  qui  jouaient  alors  dans 
les  chefs-d'œuvre  d'Alfred  de  Vigny,  d'Alexandre 
Dumas  et  de  Frédéric  Soulié,  le  nouveau  directeur 
fut  forcé  d'abandonner  l'Odéon  pour  la  Porte-Saint- 
Martin. 

A  partir  de  cette  époque  jusqu'en  1841,  ce 
théâtre  eut  à  subir  de  cruelles  vicissitudes,  et  ce- 
pendant il  avait  eu  pendant  cette  période  des  direc- 
teurs habiles,  parmi  lesquels  furent  MM.  Lireuxet 
Bocage. 

Depuis  1841  des  œuvres  remarquables  ont  enfin 
ramené  le  public  à  l'Odéon.  Voici  par  ordre  chro- 
nologique les  noms  des  principaux  ouvrages  et 
ceux  de  leurs  auteurs  :  La  Grandeur  et  la  Déca- 
dence de  Joseph  Prudhomme,  si  admirablement 
jouée  par  Henri  Monnier  ;  Lucrèce  et  V Honneur  et 
r Argent,  de  Ponsard,  où  Laferrière  a  mis  le  sceau 
à  sa  réputation  ;  La  Conscience,  d'Alexandre  Du- 
mas ;  la  Ciguë  et  la  Jeunesse,  d'Emile  Augier  ; 
François  le  Champi,  de  Georges  Sand. 

Sous  l'intelligente  direction  de  M.  delà  Rounat, 
le  public  a  couru  en  foule  applaudir  à  des  talents 
nouveaux  que  nous  sommes  heureux  de  pouvoir 
citer  ici.  Ce  sont  :  M.  Louis  Bouilliet,  auteur  de 
Madame  de  Montarcy  et  d'Hélène  Peyron  ; 
M.  Belot,  auteur  du  Testament  de  César  Girodot; 
M.  Amédée  Rolland,  auteur  des  Vacances  du  Doc- 
teur, et  enfin,  M.  Pailleron,  auteur  du  Mur  Mitoyen, 
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Parmi  les  acteurs  illustres  qui  ont  brillé  sur  la 
scène  de  l'Odéon ,  nous  avons  déjà  mentionné  les 
noms  de  Frédériek-Lemaitrc  et  de  M"*"  Georges. 
Après  CCS  grands  artistes,  il  convient  de  citer  au 
premier  rang  M.  Tisserant,  qui,  pendant  quinze 
ans,  a  créé,  avec  un  talent  hors  ligne,  les  rôles  les 
plus  importants  et  les  plus  divers.  Citons  encore 
dans  le  drame  et  dans  la  comédie  :  MM.  Thiron, 
Saint-Léon,  Kime  et  Ribes  ;  M''°  Thuillier,  qu'une 
santé  délicate  a  forcée  trop  tôt  d'abandonner  le 
théâtre,  au  grand  regret  des  nombreux  admirateurs 
de  son  magnifique  talent;  M""  Ramelli,  M^'**  Picard, 
^[me  Delaliayc  et  M''^  Rousseil.  La  tragédie  a  eu 
aussi  des  interprèles  d'un  vrai  mérite  :  M""  Karoly 
et  Agar,  et  M.  Gibeau,  aujourd'hui  pensionnaire  du 
Théâtre-Français. 

Depuis  environ  deux  ans,  M.  de  Chilly  a  succédé 
comme  directeur  de  l'Odéon  à  M.  de  la  Rounat,  et  le 
public  a  déjà  des  preuves  certaines  de  son  juge- 
ment habile- 
Sous  lui  ont  été  joués  :  La  Conjuration  d'Am- 
boise,  de  M.  Louis  Rouilhct,  et  les  Beaux  Messieurs 
de  Bois  Doré^  de  Georges  Sand  et  de  Paul  Meurice. 
Ces  deuv  pièces  ont  été  l'occasion  des  succès  les 
plus  honorables  pour  Lafont,  Berton,  Paul  Des- 
hayes.  M"*"  Jane  Essler  et  Agar. 

En  terminant,  nous  exprimerons  toutefois  un 
regret  :  celui  de  voir  que  M.  de  Chilly  n'ait  pas  su 
conserver  dans  son  tbéàtre  certains  artistes  de 
talent  et  aimés  du  public,  tels  que  MM.  Thiron  et 
Porel,  M""  Picard  et  Delabaye. 

A  part  cette  faut<%  qui  à  nos  yeux  est  plus  que  vé- 
nielle, la  direction  de  M.  de  Cbilly  pourra  être  con- 
sidérée comme  l'une  d«'s  plus  intelligentes  et  des 
plus  fructueuses  pour  notre  seconde  scène  française. 
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ITALIENS. 


La  première  troupe  de  comédiens  italiens  qu'on 
ait  vue  en  France,  vint  de  Venise  en  1577.  Elle 
joua  à  Blois,  lors  de  la  tenue  des  Etats,  puis  à  Paris. 

D'autres  parurent  de  1584  à  1645  et  fondèrent 
la  Comédie-Italienne,  qui,  réunie  à  l'Opéra- 
Comique,  n'exista  plus  de  fait  en  1779,  et  son 
nom  même  disparut  en  i792. 

Le  Théâtre-Italien  actuel  a  une  autre  origine.  Des 
troupes  diverses  de  chanteurs-bouffes  italiens 
jouèrent  en  1752  et  1778  à  l'Opéra;  en  1789  sur 
le  théâtre  de  Monsieur,  puis  dans  la  salle  Nicblet  ; 
en  1802  au  théâtre  Olympique  et  dans  la  salle 
Favart;  de  1804  à  1808  dans  la  salle  Louvois; 
enfin  une  troupe  nouvelle  se  forma  à  l'Odéon,  sous 
la  direction  d'Alexandre  Duval.  Le  Théâtre-Italien 
fut  dès  lors  régulièrement  constitué  et  reçut  les 
noms  d'Opéra-Italien,  d'Opéra-Bouffe,  des  Bouffes. 

Transféré  en  1813  dans  la  salle  Favart,  Paër  le 
ramena  en  1819  dans  la  salle  Louvois;  il  retourna 
en  1825  dans  la  salle  Favart  ;  mais  celle-ci  incendiée 
en  1838,  il  fut  définitivement  établi  en  1841  dans 
la  salle  Ventadour,  qu'il  occupe  encore  aujourd'hui. 

Le  14  octobre  1863,  M.  Bagier  prenait  les  renés 
directoriales  de  ce  théâtre,  tombées  des  mains  de 
M.  Calzado  dans  une  circonstance  qui  fit  pénible- 
ment retentir  les  tribunaux. 
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M.  Bagier  parfait  gentlemen  et  galant  homme 
s'il  en  fut,  ne  tarda  pas  à  restituera  la  direction 
des  Italiens  la  haute  position  d'honorabilité  dont 
ellejouilaujourd'huidanslemondelhéâtraldeParis, 
et  de  laquelle  elle  n'aurait  jamais  dû  déchoir. 

On  a  cru  longtemps  que  le  beau  temps  de  ce 
théâtre  était  passé;  mais  une  jeune  étoile,  Adelina 
Palti,  est  venue  pour  lui  rendre  la  vie.  Bien  des 
dilettanli  se  souviennent  sans  doute  encore  du 
glorieux  passé  de  ce  théâtre.  Us  l'ont  vu  dans 
toute  sa  splendeur,  lorsqu'il  retentissait  du  chant 
des  Bordogni,  Rafanelli,  Pellegrini,  Donzelli, 
Lablache,  Tamburini,  Damoreau,  Malibran,  Mario, 
Çubini,  Ronconi  ;  des  Pasla,  Sontag,  Méric  Lalande, 
Grisi,  Persiani,  Alboni,  Frezzolini,  etc. 

Le  Théâtre-Italien  est  le  théâtre  de  prédilection 
du  monde  élégant  et  le  rendez-vous  des  amateurs 
de  musique. 

La  salle  Ventadour  a  abrité  deux  grands  artistes, 
dans  un  autre  genre.  En  1838,  Frederick  Lemaître 
y  créa  Ruy-BlaSy  et  tout  récemment  M*""  Rislori  y 
fit  entendre  les  accents  émus  de  Marie-Stuart. 


THEATRE-LYRIQUE. 


Fondé  par  Adolphe  Adam,  en  1846,  le  Théâtre- 
Lyrique  a  d'abord  occupé,  sous  le  nom  d'Opéra 
Nationaly  la  salle  de  l'ancien  Cirque  Olympique, 
puis  il  s'est  établi ,  en  185i ,  dans  la  salle  construite 
en  1847,  sur  le   boulevard   du   Temple  pour   le 
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Théâtre-Historique,  et  il  l'abandonna  en  1860, 
par  suite  de  l'expropriation  qui  a  dispersé  tous  les 
théâtre  accumulés  au  boulevard  du  Temple,  pour 
aller  occuper  l'une  des  deux  nouvelles  salles  de  la 
place  du  Châlelet. 

En  i863,  lorsque  M.  Bagier ,  directeur  du 
Théâtre-Italien,  renonça  à  la  subvention  qu'il  re- 
cevait, le  Théâtre-Lyrique  en  hérita,  mesure  ré- 
clamée depuis  longtemps  et  justifiée  par  les  louables 
efforts  de  M.  Carvalho. 

Sans  oublier  ce  qu'il  devait  aux  jeunes  compjo- 
siteurs,  l'intelligent  directeur  nous  a  rendu  la 
plupart  des  chefs-d'œuvre  des  écoles  allemande, 
française  et  italienne.  —  C'est  ainsi  que  nous 
avons  pu  admirer  Gluck  dans  Orphée;  Mozart 
dans  les  Noces  de  Figaro,  la  Flûte  enchantée  et 
Don  Juan;  Weber  dans  Freyschûtz  et  Obéron; 
Grétry  dans  Richard  Cœur-de-Lion  ;  Méhul  dans 
Joseph  ;  Donizetti  dans  Don  Pasquale. 

Parmi  les  compositeurs  modernes  qui  ont  il- 
lustré la  scène  du  Théâtre-Lyrique,  nous  placerons 
en  première  ligne  Gounod,  dont  le  Faust,  et  Roméo 
et  Juliette  sont  désormais  acquis  à  la  postérité  ; 
Victor  Massé,  avec  la  Reine  Topaze,  l'un  des  plus 
beaux  succès  du  compositeur;  Ciapisson,  avec  la 
Fanchonnette,  et  A.  Maillart,  avec  les  Dragons  de 
Villars. 

Tous  ces  opéras  ont  eu  pour  interprètes  des  ar- 
tistes de  premier  ordre  ;  il  nous  suffira  de  rappeler 
les  noms  de  M'^'M^aulers,  Cabel,  Ugalde,  Viar- 
dot,  Caroline  Duprez,  Miolan-Carvalho,  la  pre- 
mière entre  toutes,  et  Nilsson,  aujourd'hui  pen- 
sionnaire de  M.  Perrin  ;  de  MM.  Bataille,  Meilhet, 
Michot,  Monjauze,  Petit  et  Troy. 
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Ainsi ,  en  moins  de  vingt  ans,  le  Théâtre-Lyrique, 
grâce  à  l'énergie  et  à  l'habileté  de  son  directeur, 
s'est  conquis  une  place  au  premier  rang,  et  il  a 
désormais  son  histoire  comme  ses  aines,  l'Opéra  et 
rOpéra-Comique. 


LE  THÉÂTRE  DU  CHATELET. 


Un  écuyer  anglais,  nommé  Astley,  établit,  en 
1786,  au  faubourg  du  Temple,  un  manège  et  un 
spectacle  de  voltige;  en  1800,  Franconi  trans- 
porta ce  même  spectacle  dans  le  jardin  des  Capu- 
cines, et  en  1807  dans  la  ruedu  Mont-Thabor;  de 
là,  il  retourna  bientôt  au  faubourg  du  Temple. 

La  salle  ayant  été  incendiée  en  1826,  on  édifia, 
sur  le  boulevard  du  Temple,  le  Cirque-Olympique, 
qui  fut  ouvert  en  1827. 

Démolie  en  1860,  cette  salle  a  été  transférée,  en 
septembre  186i,  place  du  Chàtelet.  Elle  avait 
changé  son  nom  de  Cirque-Olympique,  pour  celui 
de  :  Théâtre  impérial  du  Châlelet. 

Après  avoir  brillé  longtemps  comme  c'rque  na- 
tional avec  ses  drames  militaires  à  grand  spectacle, 
qui  vibraient  si  bien  dans  l'âme  du  peuple  fran- 
çais, après  avoir  fait  défiler  sous  nos  yeux  toute 
l'épopée  du  premier  Empire,  ce  théâtre,  en  émi- 
grant  place  du  Châlelet,  a  adopté,  presque  exclusi- 
vement, le  genre  féerie  avec  un  succès  inconlesté 
du,  en  partie,  à  la  splendeur  de  la  mise  en  scène 
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et  à  la  beauté  d'un  essaim  déjeunes  femmes  vêtues 
d'une  manière  plus  ou  moins  libre.  Un  grand 
nombre  de  pièces  remarquables  ont  été  représen- 
tées à  ce  théâtre. 

Voici  les  noms  de  celles  qui  ont  obtenu  le  plus 
de  succès;  comme  pièces  militaires  :  Murât,  le 
Maréchal  Ney,  le  Consulat  et  l'Empire,  et 
Charles  XII.  Comme  féeries  :  RothomagOy  Cen- 
drillon,  Gulliver. 

Si  la  féerie  a  eu  de  grands  et  de  véritables 
triomphes,  aujourd'hui  son  règne  semble  devoir 
finir.  La  salutaire  réaction  qui  vient  de  s'opérer 
au  théâtre,  nous  permet  du  moins  de  beaucoup 
espérer  du  bon  sens  et  du  goût  du  peuple  le  plus 
spirituel  de  la  terre. 


VAUDEVILLE. 


Fondé  en  1791,  par  Piis,  Barré  et  Rozières,  le 
théâtre  du  Vaudeville  fut  construit  sur  l'emplace- 
ment occupé  par  le  Wauxhall  d'hiver,  situé  près 
du  Palais-Royal,  dans  la  rue  de  Chartres,  aujour- 
d'hui disparue.  Construite  en  moins  de  deux  mois, 
la  nouvelle  salle  fut  inaugurée  le  2  janvier  1792. 
Ce  théâtre,  qui  fut  dirigé  pendant  plusieurs  années 
par  Désaugiers,  était  en  pleine  prospérité  lorsqu'il 
fut  détruit  de  fond  en  comble  par  un  incendie,  dans 
la  nuit  du  16  au  17  juillet  1838. 
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Après  une  installation  de  quelques  mois  au 
Gymnase-Musical  du  boulevard  Bonne-Nouvelle, 
les  acteurs  du  Vaudeville  vinrent  occuper,  le  6  mai 
4840,  le  théâtre  de  la  place  de  la  Bourse  qui  avait 
été  ouvert  en  \S21  sous  le  litre  de  théâtre  des 
Nouveautés. 

Oblipé,  par  suile  d'expropriation,  d'abandonner 
l'emplacement  qu'il  occupe  aujourd'hui,  le  Vaude- 
ville doit  inaugurer,  dans  le  courant  de  l'année 
1869,  l'élégante  salle  qu'on  termine  à  l'angle  de 
la  Chaussée-d'Antin  et  du  boulevard  des  Italiens. 

A  la  rue  de  Chartres,  l'ancien  Vaudeville  a 
possédé  les  premiers  comédiens  de  Paris.  —  Le 
souvenir  des  deux  Lepeinlre,  d'Arnal,  de  Lafont, 
de  Volnys,  de  Bernard-Léon ,  de  Déjazet  et  de 
Jenny  Vertpré  est  encore  vivant. 

Depuis  son  installation  à  la  place  de  la  Bourse, 
le  Vaudeville  a  eu  de  bonnes  fortunes  dramatiques  : 
Théodore  Barrière  et  Capendu  y  ont  donné  :  les 
faux  Bonshommes;  Théodore  Barrière:  les  Parisiens 
et  les  Filles  de  marbre;  Octave  Feuillet:  le  Roman 
d'un  jeune  Homme  pauvre  ;  Alexandre  Dumas  fils 
y  a  donné  :  la  Dame  aux  Camélias,  si  bien  incarnée 
dans  M°®  Doche,  et  Victorien  Sardou  lui  a  donné 
ses  meilleurs  œuvres  :  les  Intimes  et  la  Famille 
Benoiton,  deux  inépuisables  succès. 

Les  interprètes  le  plus  en  renom  au  Vaudeville 
sont:  Fechter,  Félix,  Delannoy,  Parade,  Saint- 
Germain;  M"""  Théric,  Fargueil,  Page,  Cellier.  A 
côté  de  ces  figures  dramatiques  de  premier  ordre 
viennent  se  grouper  des  artistes  d'avenir  tels  que: 
MM.  Munie,  Delessart,  Jouven,  Riquier,  Abel, 
M""  Alexis,  Lebreton,  Davril,  Froment,  Savary, 
Leblanc,  lesquels  se  font  aussi  franchement 
applaudir. 
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La  joyeuse  scène  du  Vaudeville  est  aujourd'hui 
sous  la  direction  de  M.  Harmant. 


VARIÉTÉS. 


Ce  théâtre  a  été  fondé  sous  ce  titre,  en  1790, 
dans  le  Palais-Royal,  par  M"®  Montansier.  Les  di- 
recteurs furent  forcés,  par  un  décret,  de  quitter  leur 
salle  au  1"  janvier  1807.  La  troupe  alla  jouer  sur 
le  théâtre  de  la  Cité  et  inaugura  en  juin,  la  même 
année,  la  salle  du  boulevard  Montmartre,  qu'elle 
n'a  pas  quittée. 

Cet  heureux  théâtre  a  vu  passer  toute  une  géné- 
ration de  joyeux  comiques.  Qui  ne  se  rappelle 
(nous  parlons  de  la  Restauration  et  du  règne  de 
Louis-Philippe)  Tiercelin,  Brunet,  Odry,  Yernet, 
M""'  Déjazet  et  Flore,  et,  plus  tard^  Arnal,  Bouffé 
et  M^^^  Boisgontier? 

C'était  l'époque  heureuse  des  Saltimbanques,  de 
VOurs  et  le  Pacha^  etc.,  de  Théaulan,  Brazier  et 
tant  d'autres. 

Aujourd'hui  le  goût  a  changé,  et  celui  des  pièces 
à  femmes  constitue  un  élément  de  succès  qu'un  di- 
recteur habile,  M.  Cogniard,  sait  exploiter;  —  et 
pourtant  M.  Cogniard  a  écrit  jadis  de  fort  jolis  vau- 
devilles. 

Depuis  trois  ans,  Offenbach  tient  presque  exclu- 
sivement la  scène  des  Variétés. 
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Les  deux  succès  les  plus  récents,  la  Belle  Hélène 
et  la  Grande- Duchesse»  ne  sont  pas  épuisés  et  ne 
le  seront  pas  de  longtemps,  avec  des  interprètes 
tels  quo  Grenier,  Dupiiis,  Kopp,  Hitlemans,  Blon- 
delpt,Chri?tian,M°"Sihneider,Tautin, Garait,  etc. 

M"*  Alphonsine  y  a  tenu  quelque  temps  le  sceptre 
féminin  ;  mais  elle  a  étédétrônée  par  M"»  Schneider, 
qui  y  règne  encore  sans  partage. 


PALAIS-ROYAL. 


Le  privilège  de  ce  théâtre  a  été  concédé  en  1831, 
pour  être  exploité  dans  la  salle  qu'il  occupe,  et  où 
M"«  Montansier  avait  installé,  en  1790,  les  Va- 
riétés. 

En  1848,  ce  théâtre  prit  le  nom  de  Théâtre- 
Montansier j  nom  qu'il  conserva  pendant  quelque 
temps. 

Le  Palais-Royal  est  le  théâtre  de  la  grosse  bouf- 
fonnerie, de  la  farce  épaisse  et  joyeuse,  où  l'atti- 
cisme  n'entre  pour  rien,  mais  qui  fait  rire. 

Ce  théâtre  a  toujours  possédé  une  excellente 
troupe.  Aujourd'hui  encore,  Geoffroy,  Gil-Pérès, 
Brasseur,  Hyacinthe,  Luguet,  Lassouche,  Priston, 
y  attirent  la  foule  et  se  montrent  les  dignes  succes- 
seurs de  M"""  Déjazet  et  Leménil,  d'Alcide  Tousez, 
d'Acnara,  de  Levassor,  de  Grassol  et  de  Ravel. 
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PORTE  SAINT-MARTIN. 

Bâti  en  1781,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit, 
en  soixante-quinze  jours,  pour  remplacer  celui  de 
l'Opéra,  qui  venait  d'être  incendié,  ce  théâtre, 
inoccupé  depuis  1794,  fut  rouvert  en  1802,  pour 
être  supprimé  en  1807. 

Consacré,  en  1808,  au  spectacle  des  jeux  gym- 
niques, il  fut  affecté  de  nouveau^  en  1814,  à  des 
représentations  théâtrales. 

Ce  théâtre  a  eu  jadis  une  renommée  européenne. 

C'est  là  que  Victor  Hugo  et  Alexandre  Dumas 
ont  fait  représenter  plusieurs  de  leurs  chefs- 
d'œuvre.  Lucrèce  Borgia,  Marie  Tudor,  la  Tour 
de  NeslCf  Antony^  etc.,  seront  immortels  comme 
leurs  auteurs. 

Là  encore  plane  la  grande  ombre  de  M"^  Georges, 
qui  seule  a  su  transfigurer  Marguerite  de  Bour- 
gogne et  Lucrèce  Borgia. 

Là,  enfin,  sera  éternel  le  souvenir  de  Frederick 
Lemaître,  dont  il  serait  inutile  de  retracer  la  bio- 
graphie, et  qui  a  été  tout  simplement  le  premier 
comédien  du  siècle. 

Le  directeur  le  plus  intelligent  qu'ait  eu  la 
Porte-Saint-Martin  fut  Harel  père. 


LA  GAITE. 


Nicolet,  directeur  d'une  troupe  de  sauteurs  qui 
desservait  les  foires  de  Saint-Germain  et  de  Saint- 
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Laurent,  vint  en  1759,  s'établir  sur  le  boulevard 
du  Temple.  Il  y  fit  construire,  en  1760,  un  théâtre 
qui  reçut,  en  1772,  le  titre  de  théâtre  des  Grands 
danseurs  du  Boi;  en  1792,  celui  de  théâtre  de  la 
Gaîté;  en  1795,  celui  de  tiiéâtre  d* Emulation.  La 
veuve  Nicolet  lui  rendit,  en  1798,  le  titre  de 
théâtre  de  hi  Gaîté.  La  salle  fut  reconstruite,  en 
1808,  incendiée  en  février  1835,  réédifiée  et 
ouverte  neuf  mois  après. 

Depuis  i8G0,  la  salle  de  la  Gaîté,  démolie  pour 
faire  place  au  boulevard  du  Prince-Eugène,  a  été 
transférée  au  mois  de  septembre  1862  dans  celle 
édifiée  au  square  des  Arts-et-Méliers. 

La  Gaitéy  véritable  antiphrase,  car  l'on  y  pleure 
plus  que  Ton  n'y  rit,  est  le  pendant  de  l'Ambigu- 
Comiquc  bien  qu'ayant  fait  quelques  excursions 
dans  le  domaine  de  la  féerie. 

Tous  les  grands  talentsdramatiquesont  figuré  sur 
cette  scène. 


L'AMBIGU-COMIQUE. 

En  1767,  Audinot,  acteur  delà  Comédie-Italienne, 
quitte  ce  théâtre,  loue  une  baraque  à  la  foire 
Saint-Germain  et  y  montre  des  marionnettes  paro- 
diant les  acteurs  Italiens.  Il  élève  ensuite  un 
théâtre  auprès  de  celui  de  Nicolet,  lui  donne  le 
nom  (ï Ambigu-Comique,  et  remplace  ses  marion- 
nettes par  des  enfants. 

Un  incendie  détruisit  la  salle  en  1827.  Elle  fut 
reconstruite  sur  le  boulevard  Saint-Martin  et 
inaugurée  en  juin  1828. 
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L'Ambigu-Comique  a  toujours  été  le  véritable 
théâtre  du  drame  et  du  mélodrame;  il  n'a  jamais 
changé  de  genre,  et  il  a  eu  raison. 

C'est  dans  cette  salle  toujours  fidèle  à  ses  tradi- 
tions et  dont  les  titis  du  paradis  sont  passés  à  l'état 
de  proverbe,  qu'il  a  été  mouillé  le  plus  de  mou- 
choirs. 

M.  de  Chilly,  incarnation  vivante  de  Rodin,  en 
prenant  la  direction  de  l'Odéon  a  abdiqué  en  faveur 
de  M.  Faille,  l'artiste  consciencieux  qui  marche 
avec  succès  dans  la  voie  de  son  prédécesseur. 


GYMl^ASE-DRAMATIQUE. 

Institué  en  i820,  comme  une  sorte  de  succursale 
de  la  Comédie-Française  et  de  l'Opéra-Comique,  ce 
théâtre  dut  à  la  protection  de  la  duchesse  de  Berry 
le  titre  de  théâtre  Je  Madame^  et  reprit  en  1830, 
celui  de  Gymnase- Dramatique.  Il  n'a  jamais  quitté 
la  salle  du  boulevard  Bonne-Nouvelle. 

Le  Gymnase-Dranmli(|ue  est  un  des  meilleurs 
théâtres  de  Paris.  C'est  à  Scribe  qu'il  a  dû  sa  pre- 
mière et  longue  prospérité.  Son  ancien  directeur, 
M,  Poirson  y  a  gagné  une  immense  Corlunc.  Le 
directeur  aclueL  M.  Montigny,  a  également  su 
attirer  à  lui  des  acteurs  en  renom  et  réunir  avec 
habileté  les  éléments  d'une  bonne  exécution. 

Alexandre  Dumas  fils  et  Victorien  Sardou  y 
continuent  la  tradition  de  Scribe. 

Le  Gymnase  est  la  véritable  pépinière  du  Théâtre- 
Français. 
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Si  Rose  Chéri,  la  trop  regrettée  jeune  première, 
n'a  jamais  abandonné  la  scène  de  ses  succès, 
Lafonlaine  et  Victoria  ont  franchi  d'un  bond  la 
distance  qui  les  séparait  du  titre  de  sociétaires  du 
premier  théâtre  français. 


FOLIES-DRAMATIQUES. 


Ce  théâtre  a  été  inauguré  en  juin  1831,  au  bou- 
levard du  Temple,  dans  remplacement  de  l'ancien 
Ambigu-Comique,  par  Alaux,  concessionnaire  du 
privilège. 

Les  démolitions  l'ont  forcé  de  se  transporter,  en 
1862,  dans  la  salle  qu'il  occupe  actuellement  rue 
de  Bondy. 

Les  Fnlies-Dramnliques  ont  eu  longtemps  une 
vogue  justifiée  par  l'habile  direction  de  i\K  Mourier 
qui  avait  su  composer  un  personnel  excellent  et 
faire  un  heureux  choix  de  pièces  qui  firent  le  suc- 
cès de  la  petite  salle  du  boulevard  duTem[)le. 

M.  Harel  fils  fui  moins  heureux;  — après  avoir 
lutlé  longtemps,  avec  des  phases  do  fortune  diver- 
ses, il  se  vil  forcé  d'abandonner  la  place. 

Depuis  la  nouvelle  direction,  le  théâtre  des 
Folies-Dramatiques  est  enlré  lout  à  fait  dans  une 
période  de  su*  ces. 

Avec  le  riche  répertoire  qu'il  possède,  de  bons 
acteurs  et  une  inlclli^enle  direclion,  ce  succès  ne 
peut  que  grandir.  Du  courage  donc  à  M.  Moreau- 
Sainli,  —  succès  oblige. 
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DEJAZET. 


Sur  remplacement  qu'occupe  aujourd'hui  le 
Théâtre-Déjazet,  s'élevait,  en  1789,  le  couvent  des 
Filles  du  Sauveur,  fondé  sous  Louis  XIV.  On  y 
établit,  après  la  suppression  du  couvent,  un  jeu  de 
paume  pour  le  comte  d'Artois. 

Le  jeu  de  paume  devint  plus  tard  une  salle  de 
bains,  puis  une  salle  de  concert  appelée  :  Les  Folies 
concertantes t  qui  fut  transformée  elle-même  en 
théâtre,  sous  le  nom  de  :  FoUes-Meyer. 

En  1855,  MM.  lïuart  et  Altaroche,  par  privilège , 
y  établirent  les  Folies-Nouvelles  qui,  en  1859,  fai- 
sant place  à  une  nouvelle  direction  devinrent  le 
Théâlre-Déjazet. 

Les  Folies-Nouvelles  eurent  pendant  quelque 
temps  une  vogue  méritée  ;  on  y  jouait  alors  de 
charmantes  opérettes. 

En  prenant  la  direction  de  ce  théâtre,  M.  Déjazet 
en  modifia  l'intérieur.  —  Le  jeune  compositeur  de 
musique,  malgré  son  incontestable  mérite  et  sa 
grande  activité,  n'a  pas  eu  toujours  la  main  heu- 
reuse. Il  a  dû,  bien  des  fois,  faire  appel  à  l'inimi- 
table talent  de  sa  mère  pour  relever  sa  barque. 

C'est  sur  le  Théâtre-Déjazet  que  M.  Sardou  a 
obtenu  ses  premiers  succès  avec  31.  Garât,  si 
bien  interprété  par  W^^  Déjazet,  et  où  Du  puis  a 
révélé  le  talent  de  bon  comédien  que  nous  lui  con- 
naissons aujourd'hui. 

Une  phase  heureuse  pour  ce  théâtre  a  été  celle 
des  Chevaliers  du  pince-nez,  avec  Raynard,  M""" 
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Boisgontier  et  Nelson.  —  Cent  mille  francs  et  ma 
fille,  déjà  tant  applaudis  à  ce  théâtre  et  qui  vont 
encore  ouvrir  la  campagne  prochaine,  seront, 
croyons-nous,  le  digne  pendant  de  ce  succès 
immense. 


DELASSEMEi^TS-COiMIQLES. 


Ce  théâtre  a  été  établi,  en  1841,  dans  une  salle 
construite  sur  remplacement  du  théâtre  de  M™^ 
Saqui. 

Comme  ses  voisins,  il  émigra  en  1860,  par  suite 
d'expropriation,  et  transféra  ses  pénates  à  la  rue  de 
Provence^  en  face  de  la  rue  LePeletier.  Cette  rue 
ayant  été  prolongée,  les  Délassements-Comiques 
chassés,  encore  une  fois,  par  le  marteau  des  démo- 
lisseurs, furent  s'établir  dans  une  salle  neuve, 
boulevard  du  Prince-Eugène. 

M.  Sari,  directeur  de  cette  scène  au  boulevard 
du  Temple  et  rue  de  Provence,  avait  su  créer  des 
éléments  de  succès  en  y  exhibant  tous  les  soirs  un 
bataillon  de  jeunes  et  jolies  femmes. 

Ses  successeurs,  moins  heureux,  ont  été,  après 
bien  des  sacrifices,  obligés  de  renoncer  à  son 
exploitation. 

Le  théâtre  des  Délassements-Comiques  est  au- 
jourd'hui la  propriété  de  M.  Dejean,  l'habile  direc- 
teur des  cirques  Napoléon  et  de  l'Impératrice.  Avec 
un  tel  administrateur,  le  théâtre  des  Délassements 
ne  peut  manquer  d'attirer  du  monde  en  marquant 
sa  place  parmi  les  bons  théâtres  de  Paris.  M.  Michel 
Bordet  en  est  le  directeur. 
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LES  BOUFFES-PARISIENS. 


Le  priviléfre  de  ce  théâtre  accordé,  en  1855,  au 
compositeur  Offenbacb,  a  été  exploité  d'abord  dans 
le  petit  théâtre  des  Champs-Elysées,  aujourd'hui 
Folies-Marigny. 

Au  mois  d'octobre  de  la  même  année,  le  théâtre 
des  Bouffes  vint  s'établir  dans  la  salle  du  passage 
Choi.>eul,  inoccupée  depuis  que  M.  Comte  avait  été 
obligé  de  fermer  son  théâtre  par  suite  de  l'arrêté 
ministériel  qui  défend  l'emploi  de  jeunes  enfants 
au-dessous  de  quinze  ans,  arrêté  qui,  disons-le  en 
passant,  ne  parait  pas  avoir  toujours  reçu  depuis 
une  complète  exécution  si  l'on  en  juge  par  la  quan- 
tité de  Fanfan-Benoiton  que  la  pièce  de  M.  Sardou 
a  l'ait  éclore. 

Sous  la  direction  Offenbacb,  la  salle  Comte  était 
toujours  trop  petite.  —  Elle  obtint  un  succès  im- 
mense !  —  L'heureux  directeur  allait,  suivi  de  sa 
troupe,  continuer  ses  triomphes  en  Allemagne 
pendant  les  mois  caniculaires. 

De  bonnes  pièces  et  d'excellents  interprètes  ont 
assuré  à  cette  scène  une  vogue  méritée. 

Le  plus  grand  et  le  plus  long  succès  a  été  celui 
d'Orphée  aux  Enfers^  joué  par  Léonce,  Désiré, 
M"""  Tautin  et  Tostée,  succès  qui  a  grandi  encore 
lorsque  M""  Ugalde  a  consenti  à  descendre  sur  cette 
petite  scène. 
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Le  directeur  actuel,  M.  Jules.Noriac,  y  a  fait  exé- 
cuter des  travaux  d'aménagements  considérables. 

La  salle  iJes  Bouffes  est  maintenant  coquette, 
confortable  et  presque  aussi  grande  que  celle  des 
Variétés. 


FANTAISIES-PARISIENNES. 

De  nouvelle  création,  ce  théâtre  érigé  au  boule- 
vard des  ïlalicns,  sous  l'inlolligente  direction  de 
M.  Martinet  a,  du  premier  coup,  conquis  la  faveur 
du  public. 

M.  Martinet  s*est  donné  pour  mission  d'encou- 
rager les  jeunes  auteurs;  il  a  déjà  ouvert  la  voie  à 
quelques-uns;  M.  Dupralo,  entre  autres,  est  arrivé 
d'un  bond  sur  la  scène  de  l'Opéra  avec  sa  Fiancée 
de  Corinlhe. 

M.  Martinet  a  eu  l'heureuse  inspiration  de 
reprendre  pour  son  théâlre  les  œuvres  de  Mozart, 
deB<)ïVUlieu,d'némKl,et  tutli  quanlijlro^  négligées 
par  rOpéra-Comique. 

Le  théâtre  desFantaisics-Papsiennes  est  aujour- 
d'hui le  rendez-vous  du  monde  élégant  et  des 
amateurs  de  la  bonne  musique. 


THEATRE  DE  CLUNY. 

Au  boulevard  Saint-Germain,  dont  il  a  d'abord 
porté  le  nom,  ce  théâtre  végétait  lorsque  M. 
Larochelle  en  prit  la  direction. 
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Son  premier  acte  directorial  fut  d'appeler  à  lui 
Laferrière,  qui,  après  avoir  épuisé  le  Médecin  des 
enfants,  a  endossé  l'habit  d'Antony,  et  tout  le  monde 
sait  le  succès  immense  qu'il  y  a  obtenu. 

M.  Larochelle  a  engagé  aussi  une  actrice  d'une 
incontestable  valeur,  M'^^  Duverger;  et,  malgré  l'in- 
différence générale  du  Parisien  pour  la  rive  gauche, 
ce  charmant  théâtre  est  devenu  à  la  mode  et  fait 
chaque  soir  de  fort  bonnes  recettes. 

C'est  sur  celle  scène  qu'a  été  représentée  La 
fille  du  Millionnaire  de  M.  Emile  de  Girardin,  la- 
quelle n'a  pas  eu  un  meilleur  sort  que  les  Deux 
Sœurs  au  théâtre  du  Vaudeville. 


FOLIES-MARIGNY. 


Bien  accueilli  du  public,  lorsqu'il  donnait  asile 
à  la  troupe  des  Bouffes,  ce  théâtre  périclita  lors- 
qu'une ancienne  célébrité  chorégraphique,  Céleste 
Mogador,  en  prit  la  direction,  malgré  toutes  les 
coquetteries  d'une  salle  charmante  ;  mais  vint  le 
couple  Montrouge,  et  sous  la  main  du  célèbre  et 
joyeux  artiste,  les  Folies-Marigny  retrouvèrent 
leurs  beaux  jours. 

A  M.  et  ^1"°°  Montrouge  ajoutons  Augustin, 
Gatinais,  Legrand,  Maxnère,  M'^»  Bade  et  des  piè- 
ces centenaires,  et  le  public  comprendra  aisément 
que  la  bonbonnière  du  Carré-Marigny  soit  chaque 
soir  trop  petite. 
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BEÀUMARGUÀIS. 

Inauguré,  en  décembre  1835,  sous  le  nom  de  : 
Théâtre  de  la  porte  Saint- Antoine,  ce  théâtre,  sous 
rinvocalion  de  l'un  de  nos  plus  illustres  auteurs, 
devait,  en  raison  de  son  emplacement,  devenir  un 
des  plus  prospères  de  Paris,  et  il  n'en  a  rien  été. 

Malgré  des  eQ'orts  intelligents,  malgré  de  bonnes 
pièces,  malgré  un  bon  ensemble  de  troupe,  le 
succès  a,  pour  ainsi  dire,  toujours  fui. 

La  salle  a  été  souvent  fermée. 

Celui  des  directeurs  qui  a  le  plus  longtemps 
lutté,  c'est  M.  Bartholy. 

C'est  sur  la  scène  de  Beaumarchais  que  notre 
regretté  Bouvière  a  joué  pour  la  dernière  fois  : 
mince  piédestal  pour  un  si  grand  talent. 

Le  théâtre  Beaumarchais  est  dirigé  aujourd'hui 
par  un  homme  d'une  grande  initiative,  adroit, 
intelligent,  et  par  dessus  tout,  excellent  adminis- 
trateur, nous  avons  nommé  M.  Dupontavisse. 

Avec  une  salle  remise  à  neuf  et  une  très-bonne 
troupe,  M.  Dupontavisse  donnera,  nous  n'en  dou- 
tons pas,  au  Théâtre-Beaumarchais  la  vogue  qu'il 
mérite. 


THÉÂTRE  DES  MENUS-PLAISIRS. 


Ce  fort  joli  petit  théâtre  est  situé  sur  le  boulevard 
de  Strasbourg,  au-dessus  du  café  du  XIX*  Siècle. 
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Peu  connu  à  son  début,  ce  théâtre  a  toujours  fait 
de  son  mieux  pour  attirer  la  foule;  il  a  fait  peu  à 
peu  parler  de  lui,  et  enfin  cette  année  il  est  parvenu 
à  mettre  le  comble  à  sa  réputation  avec  une  pièce 
de  M.  Jules  Prével  :  Les  petits  Crevés,  dont  le 
succès  a  été  immense.  Aux  Petits  Crevés  a  succédé 
Geneviève  de  Brabant  avec  un  personnel  considé- 
rablement augmenté  et  amélioré. 

Ces  deux  succès  ont  fait  du  Théâtre  des  Menus- 
Plaisirs  un  théâtre  à  la  mode. 


THEATRE  DU  PRINCE  IMPERIAL. 


Placé  dans  un  quartier  populeux,  rue  de  Malte, 
ce  théâtre  a  eu  la  louable  intention  de  ressusciter 
les  pièces  historiques  ;  mais  il  n'a  pas  été  heureux 
dans  son  entreprise.  Il  a  été  obligé,  à  peine  ouvert, 
de  fermer  ses  portes. 

Le  Théâtre  du  Prince-Impérial  a  donné  pendant 
quelque  temps  asile  à  une  troupe  Japonaise  dont 
les  exercices  furent  appréciés  du  public  parisien 
et  assidûment  suivis. 

Après  le  départ  de  la  troupe  du  Taïcoun,  ce 
théâtre  passa  aux  mains  de  M.  Hostein,  qui  le  dota 
d'une  excellente  recrue  d'artistes,  y  fit  jouer,  avec 
succès,  un  certain  nombre  de  pièces,  mais  ne  par- 
vint pas  à  lui  donner  la  vogue. 

Les  artistes  qui  se  sont  véritablement  fait  re- 
marquer au  Théâtre  du  Prince-Impérial  sont  : 
Bcaugé,  Brelet,  Gravier,  M"""  Grandet  et  M''"  Louise 
Fleury.  — M''"'  Fleury,  qui  nous  a  donné  dans  plu- 
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sieurs  créations  la  mesure  de  son  talent  est  aujour- 
d'hui une  des  artistes  les  plus  sympathiques  du 
Chàlelet. 

Le  Théâtre  du  Prince-Impérial  vient  d'être  acheté 
par  M.  Broquin  au  prix  de  516,000  francs. 


THEATRE  DES  NOUVEAUTES. 

Bien  que  situé  dans  le  faubourg  Saint-Martin, 
ce  théâtre  n'a  pas  eu  non  plus,  jusqu'à  ce  jour,  le 
privilège  d'attirer  la  foule,  malgré  les  efforts  intel- 
ligents et  multipliés  de  sa  charmante  directrice, 
M""  Albine  de  l'Est. 

Depuis  l'ouverture  de  la  nouvelle  campagne,  le 
Théâtre  des  Nouveautés  est  dirigé  par  l'ex-régisseur 
du  Théâtre  du  Palais-Royal,  M.  Guénée,  un  homme 
qui  a  fait  ses  preuves  et  qui,  nous  en  sommes 
certain,  fera  de  la  bonbonnière  des  Nouveautés,  un 
théâtre  à  la  mode. 

L'essaim  de  jeunes  et  jolies  actrices  dont  M. 
Guénée  s'est  entouré,  en  est  un  sûr  garant. 


THEATRE   DE  L' ATHENEE. 

Construit,  rue  Auber,  dans  un  des  quartiers  les 
plus  aristocratiques  de  Paris,  l'Athénée,  en  moins 
d'un  an,  a  marqué  sa  place  parmi  les  meilleurs 
théâtres  de  la  capitale. 
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L'Opéra-bouffe  y  est  joué  d'une  façon  remarqua- 
ble par  des  artistes  de  talent. 

Le  succès  d'une  pièce  de  MM.  Chivotet  Duru, 
Fleur  de  the\  pièce  deux  fois  centenaire,  a  seul 
suffi  pour  faire  du  Théâtre  de  l'Athénée  le  rendez- 
vous  du  monde  élégant. 

L'Athénée  est  dirigé  par  M.  Busnach,  qui  est  à 
la  fois  un  excellent  administrateur  et  un  auteur 
dramatique  distingué. 


THÉATRE-LAFAYETTE. 

En  haut  de  la  rue  de  ce  nom,  près  du  faubourg 
Saint-Martin  ;  ce  théâtre  est  de  trop  nouvelle  créa- 
tion pour  qu'on  puisse  le  juger  ;  nous  savons  seu- 
lement qu'il  a  été  parfaitement  administré  par 
M.  Desmonts,  et  qu'il  répond,  à  souhait,  aux 
besoins  du  quartier. 

Le  Théâtre-Lafayette  est  dirigé  aujourd'hui  par 
M.  Durécu. 


THEATRE  -SAINT-PIERRE. 

Dans  le  quartier  Popincourt,  le  Théâtre-Saint- 
Pierre  n'a  pas  d'importance  comme  salle  de  specta- 
cle, mais  il  offre  à  la  population  ouvrière  un  diver- 
tissement peu  coûteux. 

Ce  petit  théâtre,  qui  a  été  de  tout  temps  bien 
suivi,  a  beaucoup  prospéré  sous  l'intelligente  di- 
rection de  M.  Dechaume. 
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FOLIES-SAINT-ANTOINE. 

Troupe  composée  de  jeunes  artistes  qui  feront 
peut-être  un  jour  d'excellents  comédiens  :  pièces 
convenables,  théâtre  utile  dans  un  quartier  popu- 
eux  et  composé  d'ouvriers. 


GRAÎVD-THÉATRE  PARISIEN. 


Rue  de  Lyon,  à  proximité  de  la  gare  de  Lyon  — 
actuellement  fermé.  —  Il  a  sombré  sous  la  direc- 
tion Massue,  malgré  son  grand  confortable  et  la 
modicité  de  ses  prix. 

Alexandre  Dumas  y  a  donné  des  conférences,  et 
le  célèbre  ténor  Duprez  y  a  fait  représenter  une 
Jeanne  d'Arc  qui  a  complètement  échoué. 


THEATRE  DES  JEUi^ES  ARTISTES. 

16,  rue  de  la  Tour-d'Auvergne.  C'est  sur  cette 
charmante  scène  que  les  élèves  du  Conservatoire 
et  la  plupart  des  artistes  qui  se  destinent  au 
théâtre  vont  s'essayer.  —  C'est  un  théâtre  de  fa- 
mille où  le  public  se  porte  en  foule.  —  Celte  jolie 
petite  scène  est  dirigée  aujourd'hui,  avec  une  par- 
faite habileté,  par  M.  Arthur  Chédivy. 
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CIRQUES 
NAPOLÉON  ET  DE  L  IMPÉRATRICE. 


Ces  deux  salles  appartiennent  à  une  même  direc- 
tion; l'une  inaugurée  en  1852  sur  le  boulevard 
du  Temple,  sert  aux  représentations  pendant  l'hi- 
ver, l'autre  est  ouverte  aux  Champs-Elysées 
pendant  l'été. 

Exclusivement  réservés  aux  exercices  équestres, 
aux  gymnasiarques  et  aux  clowns,  ces  deux  cir- 
ques, sous  l'habile  direction  de  M.  Dejean,  sont 
dans  une  voie  de  prospérité  qu'envient  bien  des 
théâtres. 

En  hiver,  chaque  dimanche,  la  Société  des  Con- 
certs populaires,  dirigée  par  M.  Pasdeloup  donne, 
dans  la  salle  du  boulevard  du  Temple,  des  mati- 
nées musicales  très-suivies  et  où  s'exécutent  les 
oeuvres  de  tous  les  maîtres  de  la  musique  clas- 
sique. 


HIPPODROME. 


Même  genre  que  le  Cirque-de-rimpératrice.  — 
Il  doit  à  sa  situation  proche  du  bois  de  Boulogne 
et  à  l'habileté  de  M.  Arnault,  une  vogue  que  cha- 
que année  voit  grandir. 
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THEATRES  DES  ANCIENNES  BANLIEUES. 

Balignolles,  Montmartre,  Belleville,  La  Villette, 
Bercy,  Grenelle  et  Montparnasse  ont  leurs  théâtres, 
et  tout  récemment  Passy,  sous  l'invocation  de 
Rossini,  a  tenté  cet  essai. 

Montparnasse  et  Grenelle  ont  été  longtemps 
sous  une  même  direction,  celle  de  M.  Larochelle, 
habile  imprésario  aujourd'hui  du  Théâtre  de  Cluny. 


THEATRE  DES  BATIGNOLLES  ET  DE 
MONTiMARTRE. 

Ces  deux  théâtres,  administrés  par  M.  Chotel, 
qui  est  en  même  temps  un  acteur  de  talent,  sont 
les  plus  connus  et  les  plus  suivis,  et  ont  été  la  pé- 
pinière où  se  sont  formés  la  plupart  des  artistes  de 
nos  théâtres  de  genre. 

Le  drame  y  règne  en  maître,  et  dès  qu'une  de 
nos  grandes  scènes  a  obtenu,  dans  ce  genre,  un 
succès,  Batignolles  et  Montmartre  s'en  emparent 
aussitôt. 

M.  Chotel  possède  une  troupe  excellente.  Quel- 
ques-uns de  ces  artistes  sont  même  déjà  connus  et 
aimés  du  public;  de  ce  nombre  sont  :  MM.  Slryfler, 
Fournier,  Jolly,  Durand,  Chatelin,  Acelly,  Helt, 
Fanoliet,  Hanquez,  Lelong,  et  M"""  Eliza-Pazza, 
Vicario,  Francis,  Mundt,  Petit  et  Emilie. 
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Tous  ces  artistes  n'attendent  qu'une  occasion 
pour  aller  essayer  leur  talent  sur  une  plus  vaste 
scène. 


THÉÂTRE  DE  LA  VILLETTE. 

Ce  petit  théâtre,  qui  est  très-intelligemment 
dirigé  par  les  frères  Clément,  fait  tous  les  soirs 
salle  comble. 

MM.  Clément,  en  bons  administrateurs  qu'ils 
sont,  ont  pris  la  bonne  voie  pour  ce  quartier,  oii  ce 
public  si  intéressant  d'ouvriers  n'a  pas  le  temps 
ni  les  moyens  d'aller  vers  nos  grands  théâtres.  Les 
frères  Clément  suivent  l'exemple  de  M.  Chotel,  et 
reprennent  non-seulement  le  drame  en  vogue  de 
l'ancien  répertoire,  mais  encore  le  drame  en  vogue 
au  boulevard  ;  ils  sont  bien  secondés  par  une  troupe 
très-convenable. 


THEATRE  DE  BELLEVILLE. 

Le  Théâtre  de  Belleville  a  également  suivi  long- 
temps la  même  voie  que  BalignoUes  et  Montmartre; 
mais  ses  dernières  tentatives  pour  recréer  un 
genre  spécial  n'ont  pas  été  couronnées  de  succès. 

Brûlé  dans  la  nuit  du  10  au  11  décembre  1867, 
ce  théâtre  a  été  reconstruit  par  MM.  Fernoux  et 
Lebmann,  architectes,  et  inauguré  le  12  septem- 
bre 1868. 
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Le  nouveau  théâtre  de  Bellcville  est  tout  sim- 
plement aujourd'hui  remarquiible  de  goût,  d'élé- 
gance et  de  confortable.  La  salle  est  parfaitement 
disposée  et  les  décorations  splendides. — En  somme, 
ce  théâtre,  qui  a  M.  Holacher  pour  directeur,  est 
un  des  mieux  réussis  parmi  ceux  construits  depuis 
plusieurs  années  :  — il  nous  reste  à  lui  souhaiter 
bonne  chance. 


CNNCLDSION 


Paris  est  la  ville  du  monde  qui  même,  toutes 
proportions  gardées,  renferme  le  plus  de  salles 
de  spectacle  qui  regorgent  chaque  soir  de  spec- 
tateurs, sans  porter  préjudice  aux  nombreux 
cafés-concerts  qui  sont,  pour  cette  population  pa- 
risienne à  laquelle  il  convient  d'appliquer  le  fameux 
Panem  et  circenses,  comme  un  élément  indispen- 
sable. 


AXIEl^S.  —  TYPOGRAPHIE  LAUBERT-GARON,  PUCB  DU  GRAKD-KARCHÉ. 
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